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Pourtant situé non loin du
centre-ville, il est comme
l’ensemble des quartiers
de la commune de Ma-
linga, dont les besoins en
infrastructures de base
sont entiers. Et pour cause,
l'absence d’eau potable,
le manque de rues car-
rossables et d’éclairage
public font que cette cir-
conscription demeure
toujours sous-dévelop-
pée.

S’IL est vrai que Malinga,chef-lieu du départementde la Louétsi-Bibaka a étéérigé en commune deplein exercice depuis1996, dans l'objectif del'amener à amorcer le dé-veloppement, la réalitéest tout autre. La "ville"est composée de plu-sieurs quartiers dontTsoka, actuellement di-rigé par une dame de fer,Pauline Ndongo.En effet, Tsoka, aux diresde cet auxiliaire de com-mandement, est à l’ori-gine, constitué à partir del’arrivée en masse et laconjonction de plusieursfamilles venues de part etd’autre de Malinga et dela frontière congolaise. Cenouveau quartier n’aconnu jusqu'ici que peud'auxiliaires de comman-dement. A sa création, il est admi-nistré par Boutou, lepionnier des chefs ayantexercé ici. A sa mort, sonfils Doko lui succède,avant que le titre n’échoità Ramba, le défunt épouxde Pauline Ndongo. Celle-ci prend le flambeau à lamort de son conjoint,choisie à l'unanimité parses administrés, avec l’ap-pui de tous les élus locauxqui se sont succédé à latête du conseil municipalde Malinga, confortantainsi son ’’pouvoir’’ admi-nistratif.  
CONNAISSANCE DES AD-
MINISTRéS * Ayant étélongtemps à l’école ducommandement de sondéfunt mari, Pauline a ac-

quis une certaine expé-rience, lui permettantd’exercer l’autorité et lepouvoir que lui confèrentses attributs. Notammentlorsqu’il s’agit d’interve-nir sur des sujets d’ordresocial avec les popula-tions issues de diversescommunautés ethniques,composées, entre autres,des Bahumbu qui furent,dit-on, les premiers àavoir posé leurs bagagesdans la contrée. Puis auraient suivi, dansl’ordre, les Nzèbi qui, enréalité, y auraient été lespionniers dans un passélointain, avant que lacommunauté congolaisebien représentée d’ail-leurs, ne s’installe à sontour. Toute cette compo-sante vit en bonne intelli-gence. D’ailleurs, rappellela chef Ndongo, au traversde nombreux mariagesmixtes, de nombreusesfamilles tout aussi métis-sées se sont constituéespar la suite.Du fait du sous-peuple-ment de sa zone de com-pétence, dame PaulineNdongo connaît presquetous ses administrés. Enréalité, il n’y a pas desconflits que le chef n'ar-rive pas à traiter, en de-
hors des incompréhen-sions nées de la nature del’homme. 
« Ici, c’est la quiétude to-
tale. Les jeunes qui, en réa-

lité, constituent la popula-
tion  majoritaire  gardent
encore nos valeurs : le res-
pect des aînés,  l’aide aux
personnes  âgées,  y  com-

pris  la  propreté  des
concessions. » Si, le quartier demeure unhavre de paix, il n’en de-meure pas moins quecette circonscription ad-ministrative reste encorele parent pauvre du déve-loppement. D’autantqu'aucune infrastructurede base n'y a vu le jourpour assurer le bien-êtredes populations. Celles-ciy vivent donc dans un dé-nuement total. En effet, à Tsoka, l’eau po-table est un merle blanc.Pour en trouver, les rive-rains doivent s’armer depatience, de courage et dedétermination., en allantla recueillir dans les bas-fonds d'une falaise appe-lée ’’Mouleli’’. C’est là oùse trouve une sourced'eau sortie des roches. 
« Très souvent, ce sont nos
enfants  ou  nos  petits-fils
qui  ont  la  possibilité  de
descendre, puis remonter
avec  l’eau  dans  les  réci-
pients, généralement dans
les bidons. Les adultes que
nous sommes n’avons plus
assez  de  force  pour  ce
genre  d’exercice.  Sinon,
c’est à quatre pattes que
vous allez l’effectuer. Ceux
qui  s’y  aventurent  se  re-
trouvent toujours mal en

point  », souligne l'auxi-liaire de commandement. Pourtant, nous révèle-t-elle, une société avait étécommise, dans le passé,pour l’adduction d’eau àpartir d’un forage, pourl’ensemble de la cité. Maisle projet n’a jamaisabouti. Aujourd’hui, seulsdes points d’eau en guisede pompes publiques, vi-siblement noyés sous dehautes herbes ornent lequartier, sans aucune uti-lité, puisque non fonc-tionnels. Au grand damdes populations, qui nesavent plus à quel saint sevouer. 
CHÔMAGE ENDÉ-
MIQUE* A ce besoin vitals'ajoutent l'absenced’électricité domestique,ainsi que celle d’éclairagepublic. Une situation qui apour conséquencel'inexistence d’activitésgénératrices de revenuspour autonomiser la po-pulation, en majorité pay-sanne. D’où le chômageendémique qui sévit dansl’ensemble de la com-mune de Malinga. D’autres difficultés inven-toriées par le chefNdongo restent sansconteste l’inexistence desroutes aménagées pourpermettre aux usagers decirculer en toute saison.De même, l’habitat estconstitué des maisonsconstruites en matériauxpérissables, même si cer-taines héritent du savoir-faire des Congolais, avecdes bâtisses en banco. A ce jour, l’école privéecatholique à cycle com-plet et sa paroisse, ainsique le presbytère, sont lesrares investissementscommunautaires dontpeut se targuer Tsoka. Seshabitants désespèrent devoir leur quartier vivoterainsi depuis des années,d'autant que le Conseilmunicipal reste limitédans ses programmes dedéveloppement pour sa-tisfaire les besoins expri-més par les résidents. Car,ne disposant pas demoyens financiers pourl’investissement.

Tsoka : aux antipodes du développement !
Regard sur un quartier
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Le projet d'adduction d'eau dans les quartiers de Malinga n'a jamais abouti.
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Une vue de l'habitat du quartier Tsoka.
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Le chef du quartier Tsoka, Pauline Ndongo.
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L'école privée catholique à cycle complet de Tsoka et son presbytère.

Ph
o
to

 :
 F

e
lic

ie
n 

N
d

o
ng

o


